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	Tout a commencé pour moi un jour d’août 1962. J’étais en vacances dans le Cotentin au bord de la mer. J’écoutais la radio sur un petit transistor que mon père m’avait ramené des États-Unis où il avait fait une tournée avec la comédie française.

	Je tombe par hasard sur l’émission de Daniel Filipacchi « Salut, les copains » et tout en jouant à autre chose, je me laisse bercer par la musique. Soudain, entre des dizaines d’autres chansons, une retient mon attention : « Da Dou ron ron ». 

	 

	À l’époque, J’avais 11 ans et demi. Je ne connaissais aucun chanteur, alors que la vague yéyé commençait à faire rage. Mes jeux d’enfants m’accaparaient totalement.

	Mais là, pour la première fois, la chanson et la voix du chanteur me détournèrent de mes petites voitures ou autres coureurs cyclistes en plomb. N’ayant pas entendu le nom du chanteur, je remis la même émission le lendemain et attendit qu’elle soit à nouveau diffusée. 

	 

	JOHNNY HALLYDAY ! 

	Le nom magique retentit pour la première fois dans mes oreilles.

	L’été se termina et bientôt il fallut reprendre le chemin de l’école.

	Faisant partie des cancres, cela ne se passait pas très bien pour moi. Comme je ne comprenais rien à ce que disaient les professeurs, il fallait bien que je m’occupe à autre chose et du coup j’étais très dissipé. Je passais mon temps à inventer des bêtises pour faire rire mes petits camarades et j’en fis tant que, dès le premier trimestre, je me fis renvoyer. Du lycée, je fus rétrogradé en cm2 !

	 

	Pour me punir, mes parents me privèrent donc totalement de Noël.

	Pendant que mes quatre frères et sœurs ouvraient dans la joie leurs cadeaux, je pleurais seul dans ma chambre.

	Bien sûr, j’avais été prévenu mais en ce matin de 25 décembre, je ne croyais pourtant pas que j’allais trouver mes chaussons vides de tout présent.

	 

	Ma sœur aînée, attristée de me voir ainsi, mis au banc de la joie ambiante, alla aussitôt m’acheter un des cadeaux que j’avais demandés, le fameux 45 tours de Johnny Hallyday « Da doo ron ron » !

	 

	----------------------------------------------------------------------------------------------------------------

	 

	Je ne remercierai jamais assez ma grande sœur. Non seulement elle avait sauvé mon Noël, mais son cadeau étant UNIQUE, il prit pour moi une importance considérable. 

	 

	Grâce à la sévérité de mes parents et surtout grâce à l’empathie de ma sœur, j’étais devenu fan de JOHNNY !

	 

	À partir de là, je ne devins certes pas meilleur élève, mais ma culture Rock’n’roll très vite s’étoffa !

	 

	Je m’intéressai aux idoles de mon idole : Elvis et James Dean.

	 

	__________________________________________________________________________

	 

	Roi des cancres, l’école m’ayant rejeté, à 14 ans je commençai à travailler.

	J’avais trouvé un premier emploi à la Samaritaine en tant qu’apprenti vendeur de clous. 

	 

	N’ayant aucun diplôme, je ne pouvais guère espérer mieux !

	Vivant encore chez mes parents, ceux-ci me ponctionnaient la moitié de mon salaire de 300 francs en paiement de mon lit et mes repas.

	Il me restait donc 150 francs, ce qui était déjà pour moi une petite fortune !

	Cet argent me permit, mois après mois de me racheter tous les disques de ma nouvelle idole, que je n’avais pu me procurer en tant qu’écolier privé d’argent de poche.

	Cela m’a pris un certain temps car il me manquait tout son répertoire de 1960 à 1965.

	 

	-------------------------------------------------------------------------------------------------------------

	 

	Après un an passé à la Samaritaine, je repris provisoirement mes études afin de 

	Passer mon certificat d’études.

	Je l’obtins brillamment (!) et ce diplôme me permit de trouver un poste d’employé de banque avec le salaire mirobolant de 500 francs (76 euros) mensuels. Finies la blouse grise et les mains noires du marchand de clous, à moi le costume, la chemise blanche et surtout les mains propres ! Je débutai ce nouveau job en janvier 1967 et pus ainsi réserver ma place pour le concert du 18 mars de la même année à l’Olympia, dont la vedette était un certain Johnny Hallyday !

	 

	Les jours qui précédèrent le show, j’étais très excité à l’idée de voir mon idole en vrai pour la toute première fois ! Le moins que l’on puisse dire est que je ne fus pas déçu ! Plus encore que comblé au-delà de mes attentes, en fait je pris une véritable claque ! J’étais assis au troisième rang, presque en face du micro et pu donc me régaler les yeux et les oreilles pendant une heure et demie ! Johnny, à cette époque, lançait sa chemise au public, mais je n’eus pas la Chance de l’attraper !

	 

	Comme les 2000 autres spectateurs, je sortis de la salle complètement électrisé et j’eus tellement de mal à m’en remettre qu’à ce jour, plus de 50 ans après, je ne m’en suis toujours pas remis ! Je venais de voir le plus grand showman du monde et pourtant j’ignorais que, Johnny, comme les grands crus, se bonifiant d’année en année, j’allais bientôt être encore plus estomaqué !

	 

	En cette fin d’année 1967, Johnny donna un récital unique au palais des sports de Paris. Je ne pus malheureusement pas me procurer une des 7000 places mises en vente car je m’y étais pris trop tard. Tout s’était vendu en deux heures !

	C’est un des rares shows parisiens de Johnny que j’ai raté en cinquante ans ! Mais je le regrette encore car ce fut là le premier des spectacles démesurés dont il nous gratifia par la suite.

	 

	----------------------------------------------------------------------------------------------------------------

	 

	Il me fallut attendre deux ans pour revoir mon idole. Ce fut au palais des sports en mai 1969 où il donna ce que le journal Rock & Folk appela « Le show de l’an 2000 », tant il était novateur et avant-gardiste. 

	 

	Il y avait la scène principale au milieu de deux scènes latérales sur lesquelles vinrent jouer les groupes Dévotion et Variation.

	Pendant que Johnny chantait, on voyait des fakirs se transpercer le flanc d’une épée, des cascadeurs tomber du plafond, des jongleurs, un ours traversant la scène, un cracheur de feu, etc. Un ring fut installé, sur lequel Johnny livra un combat de boxe sous forme de ballet réglé par le chorégraphe Lester Wilson.

	 

	Johnny était en train de révolutionner le music-hall, tout comme il avait révolutionné la musique neuf ans plus tôt !

	 

	Il chantait plusieurs chansons de l’album « Le bandeau », dont « Rivière ouvre ton lit », « Regarde pour moi », « Voyage au pays des vivants », « Je suis né dans la rue », « Je te veux ». Cet album est pour moi un des deux meilleurs de sa carrière. Il interprétait aussi pour la toute première fois « Que je t’aime » qui allait devenir son plus gros tube.

	 

	De ce show, je vis deux représentations à 10 jours d’écart. La seconde fois fut le jour de la dernière.

	Une fois de plus, j’étais très bien placé au cinquième rang. Les dernières avec Johnny, c’était toujours très spécial. Il se donnait encore plus que les autres soirs.

	 

	Ce soir-là, à la fin du show, Johnny a lancé ses vêtements au public. Il a toujours Eu l’habitude d’offrir un peigne, une bouteille d’eau et même sa chemise. Mais là, il s’est surpassé ! Tout ou presque y est passé : la veste, le bandeau, les bottines, le pantalon et les chaussettes ! Il était en slip sur scène ! 
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